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LES HYPOCRITES 
Nous lirons déjà signalé l'attitude des 

députés monarchistes du Pas-de-Calais 
e t du Nord, pendant le vpyàge du Pxél 
Aident de la République : "épisode a! 
été assez intéressant pour qu'on «n 
puisse parler encore. Le moraliste et le 
politique y.lrouvent également d w sujets 
de réflexions piquantes. 

Les journaux dé ta, réaction ont éprou-; 
yé quelque inquiétude de ce que leurs, 
lecteurs pourraient penser et ils ont en
voyé les uascUez M. Detisse, les autres 
chez U de Gassâgoac, chef des droites, 
pour s'informer d e œ q u ' i l y aurait A dire 
sur cette étrange aventure. 

*Kt « v e t - v e u s c e q u e M . Ortlisse et M. 
de Cassagmac répondent ? « Les députés 
monarchistes ont sufvi le Président de 
la République, d'Arraa à Lens. dt Lens 
a Béthune, à Calai*, à Boulogne, non 
pas pour eux, certes, mais, pour repré
senter leurs électeurs et les interdis de 
leur* électeurs!..» 

Si nous voulionsdiscutersérieusement 
cette allégation, nous aurions trop beau 
jeu.Bn quoi et cornaient MM. Delisse.Le 
Gavrhm, d'Havrincourt.do Lhomel, pou-
vaient-ila représenter et défendre les in
térêts de leurs électeurs, que personne 
ne songe à attaquer, d*ns les excursions 
du Président e t dans les fêtes et ban
quets qui les accompagnent ? 

C'est à la Chambre, c'est au Sénat, que 
les représentants monarchistes peuvent 
soutenir, s'ils en Sont capables, tes inté
rêts des populations qui ont eu la fâ
cheuse idée de les nommer. 

Dans les voyages du Chef de l'Etat, ce 
sont les populations qui parlent elles-
mêmes,qui s'affirment,qui se mettent en 
rapport direct avec le premier magistrat 
du pays. Les maires, les comices agri
coles , les ouvriers, les fonctionnaires tes 
plus modestes, chacun peut apporter ses 
souhaits, ses viVats, ses requêtes et les 
petites fMes apportent des bouquets. 
• C'est une de» formes élémentaires et 

spontanées du gouvernement direct. 
Entre le chef de l'Etat qui désire voir 
par lui-même et les pays qu'il va-voir , 
je souhaite qu'il y ait le moins d'inter
médiaire, le moins de paravent officiel, 
le moins d'écran qu'il est possible. 

Entre le président de la République et 
ceux que vous nommez vos électeurs, 
— O Monsieur Delisse ! — Vous êtes 
l'écran et je tondrais vous faire poliment 
comprendre que vous êtes inutile, vous 
pouvez vous retirer... Vos électeurs ver
ront plus c la ire t M. Carnotaussi. 

A la Ch'mbre, c'est parfait, vons êtes 
dans votre rôle représentatif.aussi long-
tempe que vous possédez un mandat, 
dont vous avea hélas f trop abusé. Mais 
enfin, il est vrai, à la Chambre vous êtes 
à votre place ; vous vous absentez quel
quefois, et c'est un tort. 

Mais ici, j'aime à le répéter, c'est un 
ordre d'idées tout différent, et sur lequel 
il y aurait beaucoup de réflexions cu
rieuses à développer que je ne dévelop
perai pas. Je dirai seulement que cette 
communication directe du Président avec 
les populations est nn fait politique et 
social, • d'une nature particulière, qui 
passe au dessus ou a côté du Parlement, 
non seulement vous n'êtes pas utile en 
cette occurrence, mais vous êtes nuisible. 
Vous n'êtes pas une lumière, vous êtes 
une ombre. 

Parlons sérieusement : ce ne sont pas 
vos électeurs que voua êtes venus dé
fendre, comme vous le dites, c'est vous-
mêmes. Ce sont vos intérêts électoraux 
que vous êtes venus soutenir; votre va-

té et votre amour religieux pour les 
pompes officielles que vous êtes venu* 
satisfaire. Peut-être avez-vous pu obte
nir quelques décorations républicaine» 
pour vos amis monarchistes, et c'est tou
jours autant de gagné. Tout est bon h 
prendre, n'est-ce pas? Et les décorations 
n'ont pas d'odeur. 

Donc, vous êtes venu tirer votre cha
rnu au Président de cette affreuse Ré

publique, vous lui avez présenté vos 
plus aimables sourires et même vous 
avez applaudi, quand M. Cirnot a fait la 
peinture de la grande prospérité de la 
France sous un gouvernement de paix 
et de liberté. 

Vous étiez peut-être bien un peu confus 
au fond, mais vous ne l'avez pas fait 

Vous avez dévoré votre humilia
tion. Eh bien! les républicains étaient 
plus fiers que cela sous l'Empire. Ils 
n'allaient pas tirer leur chapeau i l'em
pereur. Ils ne se rangeaient pas dans 
l'escorte du criminel de décembre. Us 
avaient une politique. 
drapeau, et ce drapeau, vaincu, déchiré, 
troué de balles, ils le levaient encore fiè
rement Ueyanl la pourpre impériale! 

Les reputjlisains ne saluaient.,pas le 
chef d'un gouvernement qu'ilsaccusaient 
d'être la honte et la ruine de la France, 
ranime l'événement en effet l'a prouvé 
de la manière la plus tragique. Mais, 

compter leur nombre, ni leurs for-
ils criaient au nez de César : vive la 

République 1 Et on les menait en prison. 
Mais la République se faisait dans les 

esprits ; et lorsque le gouvernement 
personnel tombait dans le sang, au mi
lieu de désastres sans nom, la Républi
que était là ponr relever la patrie et 
panser ses blessures. 

Notre prétendu parti de monarchie et 
empire de sait faire que deux choses : 
i courir derrière les landaus du pre-
ieraventurier venu.ou monterderrière 
carrosse du Président de la Répu

blique. 
Au fond, ces deux choses ne sont 

qu'une, qui se définit d'un mot : servir. 
Ce fier parti ne sait que servir. Ses chefs 
les plus huppés sont serviteurs par droit 
de naissance et de conquête. 

ont espéré en entrant dans le sillage 
du président d e l à République remonte'* 

eu sur la haute mer du suffrage uni
versel. 

La démocratie est devenue trop clair
voyante pour être prise par ces petites 

s. Elle s'indigne quand elle voit les 
monarchistes tenir rétrier de M. Bou
langer et elle rit quand elle voit ces 
mêmes monarchistes s'accrocher à la 
redingote de M. Carnot. 

Tout cela ne les sauvera pas, ni eux 
leur fortune, ni leur pnlitique : il n'y 
plus de place pour la monarchie, en 

France.nous l'apprenons tous les jours.Il 
y a une république ouverte à tous les 
bons français, une République progres
siste, réformatrice, libérale, mais impi
toyablement fermée aux traîtres, aux 
conspirateurs e+ aux«rmemisdu peuple. 

" i le verra bien, lorsque le moment 
sera venu. Notre confiance est entière. 
La République, qui a désormais le pou-

avec le droit, saura briser tous les 
complots des hypocrites. 

Hector DEPASSE 

BOULMGISTES A MGOULEME 

Arrestat ion da MM. Déroulède , La-
guerre, Lalsant e t Pierre Richard. 
Nous avons reçu, hier, au moment de 

mettre sous presse, les renseignements 
suivants sur les désordres provoqués di
manche à Augouldme, par MM. Déroulède, 

léroulèdn i 
l* sur laYoïAimbllq»*, 
pas obtemjrtrft \ cott • 

n»»»ir«, qui s'était approché, 
i landau, loi renouvela l'orara de M taire. I M 

altercation en! lie», et M- Déroulède, salai*»-ni 
"i oommissiire au collet, l'attira ««tamisent 

mire la voiture, beeommissiire a eu legsre-

M. Déroulède ayant été mis en état d'arresta-
avalent un t t o n- M- L , i » n t 8» précipita sur les agents paor 
. , , S v x leur arraehar leur prlaosoier. La député W 

Unginta fut alors appréowdé ni méaie. , .. 
"(M. Laguerre, et Richard protestant votaie
nt, le eomml-siire fit remonter MM. Déroii 

làde et Laisant dans la voiture, et tous quatre 

Uguerre, Lalsant et Pierre Richard, et n 
leur arrestation 

Angoulême, 9Jul 
_ .tinte co matin poi . . 
DftrooMde, Lagowrn, L*t«ant 

ce dernier «oeien secrétaire général 
des patriotes, — sont raonte» dans _ 
pour se rendre à l'hôtel du Patate, plat» 
nier. Là, des manifestants qui lai atteadalai 
jetèrent quelques cris de : • Vive Déroulèdaf 
"i*e LairsarMl Vive f*»utan«:<ir4 • 

U. péro/ilede se draina alors <Una la voiture 
harangua la foule en ce* t«rme* ; > Mes anaieL 

„, vo«a crie! : • Vivent Ut vol-far* ! • vous aurlt- i 
grande chance de ni pis ét'-e arrfltoi, Mail si 

"'li RêpuiitiijUe \ * vous svea 
' TOQ4 

lîiderabte «'étant formé 
ouamisaaire eeutral d« 

tan» point 
ipubllqsa 

Un rassemblera.nt < 
de ta 

pollen invita M- Uérou 
provoqu' 

M. Déi 

loK»a i 
ainsi oonUi où t 

i partis de l'appartenant do di 

3 protesta qu'on violait la Constita 

nntenir les quatre boatangUtes i 

ail» do 
les ne lésaient pas 

_.,_„mont doa randra an* 
i bioquet 

élément avec la voie publique. 
Tir*, l'autorité a mter-

i salle du banqitnt do cinq cents 
voir lieu. 
i étalent consignées. 

r éviter tout i l * " r Ire, 

ofTrt i personnes arré 
la* relaxer si elles voalaiant bien 
i pas profiler de leur sort'» p( 
)• manifestations qui, dapul 

troublent l'ordre public. 
Ua détense ont répondu que, s'ils étaient mis 

r.a îitVnrtA, ils feraient la conférence qui 
empochée, et ils ont ajouté : 

• Ottta quelques moi*, les fonctionnaires q i 
ont pris part, 
M devront p 

des mesures plus sévère* lenr seront 
urnée, 25 personnes 
i»s la prison, 

d'agents boulangi: 
ent sncore"* staSearea e« tofr \ 
italios pour cette naît at invitaient les dinVrenta ffoMaaa S profiter S* iar «oaférsnoa 

e*lhc4ia.ua qui doit avair "~ 

lumenl inoonnoe 

comités installés da: 
st Sas déparlomonta \ 

Toutes les messies 
par l'autorité «UBéneU 
ne soit pas troublée. 

ifeslanta est abio 
inné et sv-ilt été 

it«e parmi les 

i pourquela tranquillité 

remis s* fMrtl ' ss ia samedi soir, et spè-
•inniisi J p s i ^ a ifijijllfsjsjiil sous l'iueui 

pondanes boulanglste, qui n'était 
icore dépouillée quand elle a eu Heu. 
eu simple coïncidence. 
"* comment l'erreur a pu se pra* 

nettement aux question* des 
missAtrei Instructeurs, et f était re-
sué derrière le secret professionnel, 
tommisattres auraient également eru 
i dans les paroles prononcées par le 
-Intendant, des oontradlctiorts qui 
parurent suspectes. Ceat poareette 

m, *ri ménse temps ejne pour faire 
r ehec lot. a coup sur, les pièces 
ssaMsa- qarii rehualt de remettre. 

. le préildBsm<«srlin décerna contre 
un mandat alarr*. 

«rr6té vesdiMsli soir, as, » 
amené samedi matin i dix heu Relchert fut 

tires de vaut 
lit ssrnrnitetrm de ïk Saule-Cottr, et i la 

f ie «e eette oosiMrutton, U eensentlt 
rs a remettre les documents deman 
Isa slocumeats ayast été par lui ronfles 

eo«rsmdeHrtl*au sapitaéoe Flschat, trui 
a été aiiaai ,t ta/ihnlll talhltHTl 1̂1 sVCIlàri1 

BsfaSamgeT, i\ m eoorlan au domiefTë'de 
est «fUrer su unaef«ranrrsrtftra fat opéras 
en l ïpréseace. Et c'est i s r llnvitstioo de 
\f. Relohert lui même, que le capitaine 
Flaehat a livré les pièces dont ' 

sociale 
èêesosml 

persévérance, ordre, solidarité, 

populaires 'ooratisat l à i i l i s s é i 
de cette Expoattion. Oa Ttroass tssaas-
irasnsats 4es (aafarss, Isa sa n nieras at 

Ignés d e s eorp#rstlon« ci S-IWJ 
es et uniformes des Sociétés ds | 

les curieux graphiques de 1a aeciMé, U 
Fourmi: puis une série de cartes 'elniées 
l e la Franco, oublies de 1882 à t a » , s t 
desquelles 11 résulte que c'est dans la ré 
ilOD de Paris et dans les départeméuta 1 Sud Est que les caisses d'épargne sont 

is l'état le plus florissant. 
Dsue les sociétés de prtroyinee, Il faut 

citer l'association rouennilse pour préve-n1' •-* •—"-ils da fttsrHue, qui rspré-
uvrlsrs assurés, et dans les _ -

sociétés de secours mutuels, celles dont ""g?? \SrfJLSSTM. I 
la foo4ïtion est due * l'IultUtivs da fcaroa ^^^JJV^SZJLS-
Tavlnr a t m i M l M arllalaa mnaUsne i laa r*»en* «•DUSlit. Mt eXSSSIHOéSSl Taylor, comme les artiste* mnair*>iw, le 
inventeurs st artisleaindustrlels.iee nasm 
bres ds l'enseignement, etc. Viennent en
core las voyageurs de commerce si le* 
commis, les Alsaciens-Lorrains, lésera 
ployés de chemins de 1er. 

Usis tout le monde sait qu'en France, 
KrAce aux qualité* par Hou Itères ds la pe-
pulail-ni. cas *o*iéts* «ont iuoofUbrsWes. 
Dans toitis fllleM'lm 

L. fttt%ïp!rll°lpeHrMit" EmStoiZ, ^'"'"iS^'t 

ma quelqttMfj 
tèret de Londns, «lui a* Surrar . 
celui da Luinblsy slrMt qui ooallaati 
tamillef. etc. 

UM«b«iÉV«eMHnienejaet*aeMSfJI 
. t^nJuiT.iJjlflijn»mal»»élUÉi^é M 
inUeolBOoc • ' 
Le MlaU-f d< 

dlTertet mxVtUmti < 

LA HATJTE-COTTR 
de Justice 

Une confusion i éclairoir. — L© sous 
intendant Reichert remis en l iberté. 
— Pa» d'insul patio n da» ooaoussion 
contra lut. — Le général Jung. 
On lit dans la Mafir».-
Le* mille bruits qui ont circulé au sujet 

desdeuxévéuemèntslmportaatsqnl vlen 
nent de se produire : la saisie de la cor
respondance particulière de M. Boulanger 
et l'arrestation de M. le sons Intendant 
militaire Reichert, ont, dan* le premier 
moment, causé une certaine confusion des 
faits, et il est nécessaire de rétablir la 
vérité. 

Disons d'abord que M. Reichert a été 

qu'Ici d'autre 
Jung, ancien chef de cabinet de M. Bou
langer, w s M u être entendu par la corn 

~*~ | I H K « *iè entendu iléla. ijuoi 
soit, ou assure, daa* le* cercles 

gouvernementaux, que loua les noureaux 
documents dent la coimniiaion de li 
Haute-Gour vlfp» •«**« •"»-- —* -̂ —— 
«isu ont un a* 
regard de M. E 

PromuiN \ ilmositioo 
L économie soolale 

Le groupa de l'économie sociale dont la 
création a l'Exposition de I8fi7 était due A 
une haute initiative renferme tous les do
cuments et statlsliqaea des question* 

La connexité de la plupart ds ces sub
divisions empêche qu'une exposition de 
ce genre présente des lignes bien nettes 
permettant de classer las résultats obte
nus. Du- meta* tel a peut-être été l'avis 
des organisateurs de l'exposition de l'é
conomie *octale,car I a pi u part de* section • 
de ce groupe manquent souvent de dé
marcation précise. Ca n'est donc guère 
que d'après Tordre toporraphique d'une 
visite qu'on peut e*n Indiquer le* points 
saillants. 

C'est dan* un grand bâtiment en bri
que*, au Sud Ouest de l'Esplanade des 

que sont centralisée* les pri 

t, le laUcwu, complet da nos, tss-
siatoM toutefois que la "Chamfcre 

consultative* des sociétés de secours mu 

.rages et de ses différents tutanx. 
L* Compagnie de P.-L. If. aexposé d'in 

té reseanta graphiques sur le* moavsmen ta 
da «ou effectif, et la sUMtlté du psrsou-
itel, suivant Iss dlvsrass 1rso*j*tsaics*j 
•ociaiss. Dans I* groass des Inetttatioa* 
patronales, dont les parties soat ua peu 
disséminées, l'on remarque le* féodal Ions 
ds la ftla'Uf e d* Oranges, oontenast eités 
ouvrières, osvsoir. écoles msiernellss ; 
nuls les filatures Mercier, l'imprimerie A 
Marne et Cle, Isa houillères de Bsssèges. 
l'imprimerie Chalx, la Compagnie des 
chemins de 1er de l'Ouest ; selles de pe 
tites voitures de p,iris, etc. ' 

Mais dans ce groupe, l'attention publique 
va surtout aux fondation* créées en fs 
veur as leur personnel par les preprté 
lure* du Bon Marché. î̂ette expo*rtwo a 
un psn ta forme d'à ne autel surmonté du 
nusie ds M. et Mme A. Bouefeaut, maie le 
sentiment générât raime volonttàfa mate 
reconnaissante maniresMtton. On feuil
lette sur deux grand* album* le* statis
tiques des caisses de retraites, dé pré 
voyance st de compte courants fondé* eu 
faveur des employés, de l'exercice du 

"" s * Isa»- *mt*ll 

talogue du groupe de 
soit peu représentés*, somme Isa a*ao-
ciaiioos coopsrativss. I*s M*alaai de par 
tlclpation. On ne trouve guère à signaler 

3ne le plan en relief des satine* du nourg 
e Batz par un ouvrier paludier, avec des 

documente qui vous Indiquentque chaque 
ouvrier* reçoit le tiers du prix du sel ré 
colté par lui. 

Dana la classe des habitations ouvrières 
l'on remarque l'exposition de la Société 
des cité* ouvrières de Mulhouse, util de 
1B63, A «88ï a livre A ses adhérents 1124 
maisons, représentant trois millions et 
demi de fr*nc*. L'on ne peut oublier non 
plu* le congrès des habitation* A bon 
marché, où Ton voit figurer la Société des 
maison* ouvrières d'.vmlens.eelle du Ha
vre et «Afin la Société Roannaise qui, en 
16 année*, moyennant un loyer annuel 
de 312 franc*, cède la nu propriété d'une 
maison de 3.756 franc*. 
v L'hygiène sociale est représentée dans 

arrière par une société américaine du 
même genre qui expoce les procédés par 
lesquels elle combat l'ivrognerie, comme 
fondations de bibliothèques, usage du 
thé, eie. 

A gauche de ce bâtiment et sur la ligne 
de ta façade, le Centrât Board expose une 

sorte d'obélisque sur las al 
grevés Us résultat* dss; 

la avatass essais* f 
inasr par q usasse* ateMsa» art . 
Use iBB'.hutftoS psJWOJtSa, *a*la* .1 

rrisr* fondeur* ds Val* s d ouarisr* fondeurs d s \ 
Belgt&e. (éu^*ss*uent 
0 ouvriers), st à qttatrs) 
Tre pas le même confort ^ 

tloo voisins A deux log^maft 

Hscri ftaaiaav 

- s n a -

NOS D 

LE 14 JUILLET * r M I S 
Paris, lu juin. - l'our la Mté da i i juil 
ite colossale, 

•u heu 4a ltoak>g«e. 
Sur m Imitenae pircouae •< 

lalleee éea diatractioae de t e n u e eerua. 
250 000 rmiKa de dVaseeeii. oif" 

bahoan lunineux. Terrée (W 
deettoée A oraer le pareoara. 

LAHaUT£COUasEJKTK£ 
Ckergeagrawea 

Pari,. lOJtno. - Le» pépiera ae r é f i r u i 
au procèa Boulaneer que la cotnailaâwD 
d'inatruriinn H fait aalair ae m B * ^ H 
non teulemeut chez le aoua l o u n d n t 
Reicher, mais antei cher an fooetleoj ' 
ctril, H. Bruant, lnapectear d « 
eoue-ehef du 1erbureau.au mhjy., 
raaricullure. Ce dernier a déclare L _ 
vrtn i ies papiers dont la (arda lui a n 
«te sonnée qn'il en Icoorait le eonteaa 

La saisie de ces papiers marque i a _ 
près laclotnre de la lâche de la comnMav 
alou d'instruction. 

Celle et. qui a siégé ess derniers Joui» 
aana interruption, transmettra probaûla 
ment demain on apria-demaln. au bfaja 
tard, le dossier de I Instruction an proea • 
renr général pour qu'il ait i prendra jS» 
réquisitions 

D'après les bruits qnl circulent, ftn». 
traction serait arrivée a constater raxia* 
tence. contre M. Boulanger, de chargea 
considérées comme graves. 

LES ENTREES DE L'EIPISITIH 
Paria, 10 Jain. - Les entreaa pa Tante* 
> la Journée d'hier r 

Ira de 216,907. 

de la Journée d'hier se aont «levées au entf-

rsoiu.TfoaDBL'4««herdfa,il*sia.reMreeiii0 e 

Fiancée de Marceau 
PREMIÈRE PARTIE 

— Fadaiae I Ta aa trop <r«aprit, ponr 

Sue cette folle fait gagné. Il t»a plu de 
lire partie de cette mascarade pour «tte 

- indant de milice pendant quelque 

- À jfiipos, ta sala qne Je t'enWve I 

- Madame,dit Marceau, trahir son paya 
est bon pour un gentilhomme. Jamale Je 
ne tirerai l'épée contre la France. 

— Oh ' oh ! c'est eéfieui I Tu dla cela 
avec emportement. La lièvre révolution 
mire te donna la délire. Jane discute plus, 
Je «ede. Tu a» combattraa point tea 
Paaif comme la Russie n'est point en 
guerre avec H Franoe Tn serai oolonel au 

^!? . l î ïd T i {1f :NÏa?lur-« .« . dé«r 
tara aaa. aa totra user pour voua. Oui. Se 
déshonorer I Jamais ! . . 

Il sauta à terre : 
- France I dit-il. 
Il lui échangea le mot ave 

de l'avant-poate, puis il dit : 

scène adorable: Mol vous offrant ma for 
tune, mon cœur et ma main gauche, voua 
refuaant I Faudrait II paa voua épouaer, 
comme la grande Mademoiselle épousa 
Laur.un ! impossible, mon cher. J'ai fait 
des vœux quasls sérieux. Je suis chanoi-
nesae. 

— Madame, dit Marceau un peu confus, 
mou devoir eat de tout sacrifier, même 
vous, & Is patrie. 

— Ah 1 qu'il a bien dit cela t s'êcrla-t-
ell«, riant plus f o r t ! Je ta connais ta 
patrie I Elle a une robe blanche. Je l'ai 
vue aur la place avec madame sa mère et 
monsieur son frire. 

Mee complianeaisi elle eat fer, belle! 
Puis gaiement : 
— Ceat ma faute aussi t Je ne t'ai même 

pas écrit! Je croyais l'avoir conquis pour 
jamais' Naturellement je ne m occupai» 
plue de loi ! Et me voila furieuse, Jaluuae 
et paaalonBéel Est ee assesamusant! Maie 
noua peanoae la ville daaa trois Jours, 
heureusement. Je stlpale que tu es mon 

e iaouaier et Je te ridule en eaelarafe ! Na 
deeeepere paa. Je suis capricieuse, tu le 

vl l l 
UTOVtP* L'BJPtE 

A peine Marceau ealttaitll le Grand-
peuplier que Urlvlère j revenait, ayant 

Gilbert lui en rendit compte. 

Le vieux capitaine comprit une partie 
de la vérité et chercha à deviner le reste ; 
Il se mit i observer le citoyen Jossph, puis 

' questionner. 

de voix le. Il me semble avoir entendu 
résonner cet organe dans Je ne sala quel 
tripot de Parla, voire même à Verdun. 

11 dévisagea d'Eagrlgny at le reconnut 
pour l'homme qui accompagnait la oha-

de la finesse et du bon sens, il voyait aux 
choses des conséquences que las autres 
n'aperceraient qu'après coup. 

Il congédia tout le monde, sauf Gilbert, 
auquel il dit : 

— Toi, mon petit, garde monsieur. 
Puis, quand on fut en tèta-i tête & trois, 

il salua poliment d'ESgrigny et loi dit : 
— Mes compliments, chevalier I voua 

avez vraiment une belle prestance d'in-
teadanl! 

— AhI fit Gilbert, c'est nn noble! 
— Penh! dit Larivière. Ua Ole de robin 

dont le père a mal payé des parchemins 
douteux par un tripotage d* procureur 
usurier! Des titres de rencontre achetés 
au rabais t Je a'ai lamaii. vu monsieur 
monter dans le carosse dn roi. N'est-il paa 
vrai, chetallerd'tagrlfnyT 

— Capitaine, Je vous en prie, dit Gilbert, 
n'Insultez pas un homme que noua alloua 
livrer i la guillotine. 

D'Esgrifny tressaillit, mais il as contint 
eue lut 

- La guillotineI U guillotine! Ht Lari
vière, tu en parles bien i ton aise, cons
crit! 

- Monsieur «migialt I dit Gilbert Impi
toyable. 

Oh ! Je n'en douta pa» I Ht Lariere. 

val» lut laver 
mon petit I Tn 
des officiers Ecoute donc ce que le vieux 

Larivière va dire de vérité» à cet èceivelé 
de Marceau. 

Gilbert, qui voyait les choses à travers 
l'idéal de aes croyances austères,s'«tonnait 
fort du langage et des façons de ce vieux 
routier, mais 11 ae sentait de la sympathie 
pour lui. 

c'est charmant ça ! Trèa galant! Mais 
voici M. le chevalier d'Esgrlgnv que Je te 
présente. Je l'ai connu a Paris dans des 
endroits malpropres, où, sergent, j'allais 
Jouer ma haute paie ; puia aussi dana le 
salon du gouverneur. Dis-moi, comman
dant, qtrwlons-nous faire de cet espion 
qui accompagnait l'intrigante i laquelle 
tu as donné la clef des champs ! 

— Bravo I pensa Gilbert. 
Maroaau crut se disculper i demi an 

disant: 
— Je ne pouvais me résoudre i livrer 

un» femme. Mais quant i monsieur, un 
ennemi. . . un esp ion . . . Je vais f envoyer 
i Beaurepalre. 

— Très bien, dit Larivière. c'est supé
rieurement raisonné. La cour martiale 

nssss sax avant-peste», e t . . . volti mon 
Mareeaa compromit, arrêté fusillé. 

voyant le jeune homme atterré, Il re
prit : 

— Il fallait le laisser partir aussi, cet 
excellent chevalier. Un de plus ou de 
moine,va,ça ne change paa grandchoae 
aux affaira». 

Mareeaa «tait l'homme des brusques 
rdemanda-tl l 

- Lai prendre les papiers qu'il a 
lai.art) a a a . . . 

Mareean! dtt la capitaine. Ja D'aaurrafay «t u» mouvement auquel 
iver la téta. Tu aa e» se» ami», Larrrtèr» ne a» trompa pas. car 11 dit 
l TOMa»b*Mi*al»a«ster**4 - Il an a! Gilbert, n» perde» plu» nn 

seul instant de vue le prisonnier, et tenez 

le au bout du pistolet que voici. Un geste, 
et lirez ! Je suis sûr qu'il porte des piècee 
compromettantes, il a oublié, dans son 
'^oubie, de les laisser dana la voiture. 

Puia a Marceau : 
— Je propose donc de fouiller le cheva

lier et de le lâcher ensuite. S'il reçoit un 
coup de fusil en franchissant les avant-

Sostes, tant mieux pour nous. S'il échappe, 
int mieux ponr lui ! 
— Moi, dit, Marceau, j'ai une idée plus 

logique. Je dois compte de cet homme au 
paya ; je ne veux paa l'assassiner ; le livrer, 
c'est me livrer; mais J'ai un moyen de 
tout concilier. 

A d'Esgrigoy : 
— Monsieur, vous allez voua laisser 

fouiller dé bonne grâce. Les papiera , 
v i te l 

Le chevalier hésitant, Marceau reprit : 
— Ah I par exemple, si vous noua réeia 

tez, on voua brûle la cervelle. 
— Pardon, demanda d'Eagrlgny, deux 

questions. 
Parlez. 
Loyalement, ayant livré l e , papiera, 

passer librement r 
— Je m'y engage sur l'honneur. 
- Bon, Je vous cro i s Autre question 

c e Jeune homme n'est II pas le fils dn ayn 
die dea cloutiers ! 

el voua gagner notre partis : Je voua Jure 
que vous y trouverez des révélations tria 
piquante». 

DJabU, 
nous psrstftfc, •?< 

rfMkrigny tendit nn paquet à Gilbert 
en lui disant 

Voilà l Vous verrez combien •'eat 
Inatrnctlf. 

Pula à Marceau : 
— A votre disposition, monaieur 
Le Jeune homme aa tourna ver» La i , . 

vlère et lui dtt : 
— Ton «pie i Monsieur. 
Le capitaine tira la lame du fourreau et 

I offrant au chevalier : 
— La voilà : dit 11. Je ne vous i i m a a i s 

qu'une choae: al voua tue» Maroeâa a n 
elle, plantez la au bord a» u m a u T Jaîlà 
reprendrai pour voua la paaser aa travàt» 
du corps i la premier» rencoaure. 

— Capitaine )<i croiserai leferavecvaaja 
avec plaisir, dit d'Eagrlgny. Va» avoriàta-
tions sur mon compte m'ont c h a i u ï a t 
croiser le fer contre voua m» sera taaa 
agréable. 

— Il suivit Marceau qui lui avait aatt 
algue de l'acoompaguer. 

— Comment! dit Gilbert pan al lurlasn. 
Ils vont ae battra f 

- Naturellement dit le sergent. 
- Saoa timoinaf 
- Parbleu! Ton» M islslaann ion»aa» 

— qui v u sa peser. Iliraaaa aiaiene ait! 
homme en avant a» noAraHgasa. a ae ajwt 
devant lui. T«p«e i la mainTet lai S 
', ""ix*1 "• •"»,' ' a *#*• • » • as-anai 
II est debarraaai d'an» - 1 1 , ntshi i , 

- E l «Il aat « • « , . . . """"• 
rmoiauiaisMks 

— .na, et pour vaaaav-, 
. . u n frère. Mêla a»w i» *t 
Abaurbslalwarbala'iariafl 

qu'il cherchait i franchir laa avant i 
- Eh que ne U t l e n o u a quand i 

teniez sous le feu de votre 
LarivUra. 

- Ceat vrai! marmara Gmbart i 
Maia qut pMvaiit es^aaar s i ^ S T a 

- Inaanai, non 1 la devait Haïr i 
a*; " " ? • ! • • »"»• ' na» aa 
aatadelavMlUaraai»,alal 

(i mm) tooJJ" 

échappe au déshonneurl Tant va 
excëpf» nOU£»o i«u la ia»»«»«r— 
comme na Tfra, et pour va»»v 
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